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LAOUESTIONRUTHÈNE 
La guerre actuelle fait naître des questions 

qui semblaient définitivement enfouies dans l'ou­
bli de l'histoire et paraissaient condamnées à y 
dormir d'un sommeil éternel. Tel un cataclysme! 
qui secoue les profondeurs de la terre et fait jail­
lir de ses entrailles des éléments nouveaux, le 
conflit qui met actuellement aux prises les deux 
tiers de l'Europe, communique un souffle de vie 
àdes idées et des aspirations qui, jusqu'ici, étaient 
impuissantes d'occuper une place déterminée 
dans le concert européen, dont tant de notes dis­
cordantes, accompagnées de la voix grave du 
canon, viennent de troubler l'harmonie. 

Ces aspirations nouvelles, ce sont les revendi­
cations de différentes nationalités, qui s'efforcent 
de conquérir une existence libérée de la tutelle 
des peuples, sous la domination desquels elles se 
trouvaient jusqu'ici. 

On a proclamé hautement le principe des natio-
^ j nalités. C'est, en se basant sur ce principe, qu'on 

s'apprête à refaire la carte de l'Europe. 
Aussi chaque nationalité s'empresse-t-elle de 

faire valoir ses droits et ses réclamations. 
Nous voyons les Slaves du Midi rêver à se 

former en État indépendant sur les ruines fuman­
tes de la monarchie austro-hongroise. 

Nous assistons à la naissance d'un État lithua­
nien, qui s'imagine pouvoir acquérir un simula­
cre de liberté sous la botte d'un des fils du kaiser. 

Enfin, nous avons la question ruthène. 
Ignorée presque complètement jusqu'à nos 

jours, cette dernière n'en a pas moins à l'heure 
actuelle une importance primordiale. 

La Ruthénie ou l'Ukraine, comme l'appellent 
certains de nos confrères, est un vaste pays, 
délimité ethnographiquenient à l'ouest par les 
Carpathes, au nord par les marécages de la Pri-
pet, à l'est par la chaîne de collines, qui sépare 
les affluents du Dniepr de ceux du Donetz, au 
sud-est par les éléments grands-russes installés 
sur les bords du Volga, et au sud par les peu­
plades tartares de Crimée et les Roumains de 
Bessarabie. 

^ Dans un excellent article paru récemment dans 
« Polonia » [n» 33, 14 août 1915], M. Victor Joze 
nous a dit comment la Ruthénie, délivrée de la 
domination de ses premiers conquérants, les 
Varègues, se donna à la Lithuanie et, avec cette 
dernière, s'unit ensuite à la Pologne dont elle fit 
partie pendant plusieurs siècles. 

L'influence civilisatrice de la Pologne s'y fit 
largement sentir. Ce fut d'abord l'Union de 
l'Eglise orientale à celle de Rome qui, par une 
habile manœuvre politique, ouvrit en Ruthénie 
un libre accès à la civilisation latine. Des écoles 
furent fondées dansles principales villesruthènes. 
Kiew devint le foyer de l'instruction que des 
moines polonais répandirent dans toute la con­
trée. Une académie, réputée bientôt par ses 

savants et ses docteurs, y fut fondée et tout le 
pays, abondant en richesses naturelles, ne tarda 
pas à devenir un des plus florissants. 

Il est vrai que les révoltes du turbulent élé­
ment cosaque venaient souvent troubler la 
quiétude de ces riantes contrées. D'autre part, 
les Turcs et les Tartares y faisaient de fréquentes 
incursions. Mais le gouvernement de Varsovie 
veillait. Les révoltes étaient vite réprimées et les 
mécréants refoulés par les brillantes phalanges 
des guerriers polonais et les valeureux régiments 
cosaques, auxquels le roi de Pologne, Etienne 
Bathory, avait donné une organisation militaire 
de premier ordre. 

On peut à juste titre dire que la Pologne et la 
Ruthénie furent le rempart vivant, qui protégea 
l'Europe contre le flot turc et maintint ce dernier 
dans les limites, qu'il occupait encore au début 
du xix" siècle. 

Il serait trop long d'énumérer les raisons quj 
amenèrentla Ruthénie à se séparer de la Pologne. 
Le fait est qu'en 1667, par suite de la paix 
d'Andrussow, elle passa définitivement sous la 
domination de la Russie. Le gouvernement du 
Tzar lui donna le nom de « Petite-Russie », en 
l'opposant à la « Grande-Russie » qui devait dé­
sormais, avec Moscou et plus tard Pétrograd 
comme capitales, prendre en main la gestion des 
intérêts du monde slave du nord-est de l'Europe. 
Ce ne fut qu'une petite partie de la Ruthénie 
qui, sous le nom de « Russie-Rouge » ou « Gali-
cie », avec Lwow comme ville principale, resta 
à la Pologne. Au démembrement de cette der­
nière elle passa sous la domination autrichienne. 

Dès lors, commence pour la Ruthénie une 
période de décadence. Ses écoles sont fermées, 
—- la langue ruthène est bannie de toutes les 
institutions publiques, l'académie de Kiew, 
privée de ses éminents professeurs, qui devien­
nent, avec tout le clergé latin, l'objet de persécu­
tions acharnées de la part des popes orthodoxes, 
ne tarde pas à perdre son prestige, et l'influence 
bienfaisante, qu'elle répandait autour d'elle, 
disparait. 

Bref, le régime de centralisation administra­
tive, qui constitua un instant la force du gouver­
nement moscovite, s'implante partout et la 
Ruthénie semble former une partie indissoluble 
de la Grande-Russie. Néanmoins les traces de 
la civilisation européenne, qui y avait pénétré 
sous la domination polonaise, ne se sont pas 
entièrement effacées. Des idées libertaires ne 
cessent de germer dans les esprits ruthènes. 
Nous assistons à une lutte sourde livrée par les 
patriotes ukrainiens à l'oppression du bureau-
cratisme moscovite. 

C'est d'abord l'hetman Mazeppa qui embrasse 
la cause du roi de Suède, Charles XII, dans 
l'espoir de délivrer, son pays de la domination 
russe avec l'aide de ce dernier. 

Charles XII est battu par le Tzar Pierre le 
Grand à Poltava, ot Mazeppa doit quitter 
l'Ukraine,qui se voit de nouveau replongée dans 
un long sommeil. 

Plus tard, c'est un bardeinspiré, le poète ukraï_ 
nien Szewozenko, qui s'efforce de secouer la 
torpeur de ses frères. Il évoque leur glorieux 
passé et les invite à lutter pour l'indépendance 
nationale. Tentatives de nouveau infructueuses. 
Szewozenko est déporté en Sibérie et ceux qui 
ont prêté à sa voix une oreille favorable, s'en 
vont dans les cachots expier leur enthousiasme 
patriotique. 

Cependant le courant libertaire n'est pas 
étouffé. Son foyer se transforme en Galicie, dans 
la partie de la Ruthénie qui, lors du démembre­
ment de la Pologne, passa sous la domination de 
l'Autriche. L'astucieuse diplomatie de cette 
dernière favorise le mouvement ruthène. Elle 
voit en lui un moyen de créer des embarras à la 
Russie, sa puissante voisine. Il se fonde en Gali­
cie des comités et des associations qui, sous le 
nom de « Mazeppiens », reprennent l'œuvre de 
l'hetman patriote et se remettent à travaillera la 
reconstitution de la patrie ruthène. 

Au début, il n'est question que de sauver la 
langue et la littérature nationales. Ces efforts 
sont couronnés de succès. La belle et harmo­
nieuse langue ruthène, aussi distincte du russe 
que l'italien l'est du français, se dégage de toute 
influence étrangère et parvient à conserver toute 
sa richesse et sa pureté. 

Le peuple ruthène voit se dissiper les ténèbres 
de l 'ignorance, dans laquelle il était plongé. Le 
régime autonome, dont jouit la Galicie, facilite 
la création d'un grand nombre d'écoles, où l'en­
seignement se fait en ruthène. L'université de 
Lwow, bien qu'en majeure partie polonaise, 
comprend des facultés où la littérature et la 
science ruthènes se développent librement. Bref, 
la Ruthénie Galicienne atteint bientôt un degré 
de civilisation, qui la met au niveau des autres 
peuples de l'Europe occidentale. Mais ce n'est 
qu'une partie minime de tout le peuple ruthène 
qui bénéficie de ces bienfaits. On évalue à 
30 millions la totalité des Ruthènes dans leurs 
frontières ethnographiques. Sur ce nombre, on 
en compte en Autriche au plus quatre millions, y 
compris ceux qui habitent la Bukovine et les 
pentes des Carpathes du côté hongrois. Ce sont 
donc 26 millions de Ruthènes, restés sous la do­
mination russe, qui se réveillent à l'heure ac­
tuelle. Ils veulent, eux aussi, bénéficier des 
changements qui doivent s'opérer, à l'issue de la 
guerre, au sein des grands États européens. 

Si l'on reconnaît la nécessité de rendre à la 
Pologne ses institutions indépendantes, pour­
quoi, demandent-ils, n'en ferait-on pas autant 
pour eux, qui ont naguère fait partie du royaume 
de Pologne et ont acquis par leur passé un droit 
incontestable à des institutions autonomes. 

Ces revendications doivent avoir leur raison 
d'êti-e puisque l'Allemagne et l'Autriche en pro­
fitent pour forger une nouvelle arme contre la 
Russie. 

Il est à noter que les aspirations ruthènes trou­
vent un accuefl favorable aussi bien à Vienne 
qu'à Berlin. « L'Association pour la libération de 
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l'Ukraine » a son siège social à Vienne. C'est là 
un symptôme singulièrement inquiétant et qvii 
est susceptible d'enlever à la cause puthène !es 
sympathies, dont peuvent bénéficier ses aspira­
tions nationales. Les patriotes ruthènes ne 
s'abuseraient-ils pas sur le rôle qu'on veat leur 
faire jouer ? En s'armant contre la Russie, le 
grand empire slave, ne font-ils pas plutôt le jeu 
des appétits germaniques ? 

Dans ce cas, pourquoi les sphères dirigeantes 
de Petrograd, qui viennent d'avouer, d'une ma­
nière si éclatante, la faillite de la bureaucratie 
russe, en proclamant le droit qu'a la Pologne de 
se gouverner elle-même, en puisant dans les 
richesses de ses institutions nationales les élé­
ments de sa prospérité future, ne prennent-elles 
pas à l'égard de l'Ukraine la même initiative ? 

Qu'on octroie au peuple ruthène les libertés 
qu'il réclame depuis des siècles. Qu'on lui donne 
le droit de se gouverner lui-même, sans qu'il 
dépende du bon caprice d'un bureaucrate de 
Petrograd, qui, enfoui dans des monceaux de 
paperasses, décide, du fond de son bureau, du 
sort des habitants des bords du Dniepr. Ou ral­
lierait ainsi à la cause commune un peuple de 
30 millions, qui paraît disposé à se jeter dans 
l'étreinte traîtresse de la diplomatie allemande. 

C'est à la Russie de l'en sauver. 
A elle de faire le geste généreux, qui arrêta les 

effets néfastes des intrigues dont le nœud est à 
Vienne. PALT, nr; Xa;. 

AU CHAUffP D'HONNEUR 

M a r c e l Budzynsk i , sous-lieutenant au 
de ligne, né en 1891, étudiant à l'Institut agro-
aomique, vient de succomber à l'âge de 24 ans à 
Commeroy des suites des blessures reçues au 
hoisd'Ailly. 

Le brave sous-lieutenant était le fils du direc­
teur de l'Ecole Polonaise à Paris, petit-fils du 
patriote polonais et émigré, descendant d'une 
famille franco-polonaise la plus respectée. 

Honneur au brave sous-lieutenant. 
V e n c e s l a s L l s z k o w s k i , volontaire polonais 

du premier détachement, engagé à Paris le 
22 août i9\A, vient de succomber à l'âge de 
20 ans à Lisieux des suites des blessures reçaes 
le 9 mai à 

Honneur au J)rave volontaire polonais. 

mm LÀ FRANCE 
pmmjLA POLOGNE 

Nous ne pouvons décrire les bontés et les 
douces attentions dont notre feu volontaire, Ven­
ceslas Liszkowski, a été l'objet. Arrivé à Lisieux 
(Normandie), il y a deux mois, après la Bataille 

grièvement blessé au crâne par un éefat 
d'obus il a été soigné avec une attention ma­
ternelle Le pauvre jeune homme a subi trois 
opérations: on a fait l'impossible pour lui sau-

ver la vie. 
Toute la ville de Lisieux s empressa pour 

témoigner au petit Polonais, son am.t.é. 
Il y a une semaine, quand le jeune homme 

avait encore toute sa lucidité, les- enfants- dte« 
écoles, avec leur directeur en tête, sont venus 
lui apporter des fleurs et lui parler de sa patne. 

L'enterrement, qui eut lieu le 16 août prit le 
caractère d'une manifestation franco-polonaise 
des plus émouvantes. La bière, recouverte d'u 
drapeau tricolore et de l 'enseigne de l'argle 
blanche, disparaissait sous les Heurs. 

Il y avait seize couronnes : de la part de la 
ville de Lisieux, de l'Union Commerciale de 
Lisieux, des dames de la Croix-Rouge, des blessés 
français à leur camarade, de la part du Comité j 

des Volontaires Polonais, de la part de la maison 
Pautenis à Paris, de ses amis à Paris, de la part 
d© M. le Directeur de l'hôpital, de la part de son 
frère et de beaucoup d'autres, offertes par diffé­
rents citoyens de la ville de Lisieux. 

Le jeune héros, après avoir pris part à la 
fameuse attaque, sut conquérir, à son lit de mort, 
le cœur de toute une ville. 

Son char funèbre était suivi par un grand 
nombre de personnes. 

Le deuil était conduit par le frère du défunt, 
son fidèle veilleur pendant de longues nuits de 
souffrance. 

Deux de ses camarades d'armes, deux volon­
taires polonais, et deux amis ont pu lui rendre 
les derniers services. Le Comité des Volon­
taires polonais était représenté par notre Rédac­
teur en chef. 

Après l'absolution, au cimetière, M. Léopold 
Desportes, avoué-agréé, le Directeur de l'Hôpital 
auxiliaire du territoire du troisième corps avait 
pris la parole : 

« Mesdames, Messieurs, mes amis, 
« Le silence s'impose autour des grandes dou­

leurs et de la mort ; jo ne l'aurais pas rompu si 
je n'avais su répondre à votre désir en saluant à 
haute voix, avant qu'il ncdcscendedans la tombe, 
celui que nous appelions affectueusement « le 
Petit Polonais ». 

« Les soldats valeureux que nous avons con­
duits au cimetière étaient jusqu'ici des Français 
tombés pour la défense de leurs foyers; Ven­
ceslas Liszkoveski, de nationalité polonaise, 
n'habitait la France que depuis quelques mois 
lorsquéclata lagrande guerre. Se souvenant qu'il 
était le petitfils des soldats de Poniafcowski, que 
la France est la seconde patrie des Polonais, il 
s'était engagé le 22 août 1914, apportant volontai­
rement à notTe pays sa vaillance et son dévoue­
ment. 

« Son dévouement est allé jusqu'à mourir à 
20 ans en héroïque soldat. 

<( Il disparaît au moment où se joue le sort de 
sa propre patrie. Mais s'il n'a pas eu la joie de 
voir libre et indépendante cette a-dmlrable Po-
l'ogn», dont l'âme ardente survit à tous les cata­
clysmes, il a su que pour l'indépendance des 
nations, Français, Polonais, Belges, Anglais, 
Italien» et Russes avaiient juré de conabattre jus­
qu'à l'écrasement àe l'ennemi héréditaire : l'Al­
lemagne . 

« Puisse sa famille et ses compatriotes, tra­
giquement dispersés par la guerre européenne, 
en voir laréalisati'oa prochaiae. Puiisse-t-elle,,réu-
nie enfin dans la Pologne indépendante, se con­
soler, dans la gloire, du sacrifice qu'elle a fait en 
perdant le petit Venceslas, l'enfent si digne d'être • 
aimé. 

« Vous, Mesdames, qui lui avez pjodigaé vos 
soins durant des mois, vous, mes amis;, qmi le 
traitr«z en jeune frère, vous vous étiez laissé 
conquérir par le charme de ce jeune soldat, type 
accompli de la grâce slave. 

« Votre attendrissement s'est a«cru au spec­
tacle touchant d'un amour fraternel, comme vous 
en avezrarement connu, durant la crise effroyable 
qui suivit l'entrée àe Liszkowskij à li'kôpital et 
durant les longues semaines' êe-. sai lente: agonie. 

( Mais, hél'as' ! rien ne s'oppose; aiux décrets de 
la mort, le brave soldat, au euàna brisé par une 
balle a lkmande, s'est endormi pour tfflmjowrs.. 

« Il reposera dans la terre française, pour la 
défense d'e laqueMe il est tombé, et nous serons 
à la fois les gardiens, dte- son pieux souvenir et de 
son tombeau. 

( Nous devrions apporter sur le cercueil de cet 
étranger héroïque, — devenu français- par le 
baptême du sang, l'hommage de notre reconnais­
sance profonde et en envoyer l'expression innée 
à sa famille prisonnière ou exilée. 

« Venceslas Liszkowski, vaillant soldat mort 
pour la France, des Français qui t 'ont aimé te 
saluent et te pleurent. 

« Ils espèrent te revoir dans la patrie com­
mune oîi leshommes ne s'égorgent pas, où règne 
la Paix éternelle,où sontdignement récompensés 
ceux qui, comme toi, ont fait héroïquement leur 
devoir. Adieu ! » • 

Au nom du Comité des Volontaires Polonais, 
notre Rédacteur en chef a prononcé le discours 
suivant : 

« 11 y a quelques semaines, un train ensanglanté, 
en débarquant 4 Lisieux son précieux fardeau des 
meilleurs fils delà France, vousaamené un soldat :— 
un soldat couvert de la poussière des champs de vos 
luttes sacrées, mais mu étranger. 

« Vous l'avez reçu à bras ouverts et, apprenant le 
nom de son pays lointain, vous 1 avez appelé « le Petit 1 
Polonais )>. " 

« Et voua avez commencé S parler de la Polognes, 
et vous vous êtes souvenu de la fraternité d'armes, 
conclue jadis par vos aïeux, de cette fraternilé à 
laquelle nous autres Polonais nous restons toujours 
fidèles. 

« A la veiUe de la mobilisation, lorsque la ruée ger­
manique se préparait à envahir les terres gauloises, 
a.ux premières alertes, les Polonais, habitant la 
France, considérèrent de leur plus cher devoir de se 
grouper, de former des détachements de volontaireïS, 
alin de défendre le sol aimé de leur seconde patrie, le 
berceau de leur civilisation latine, le sein de la 

•liberté, des droits de l'homme, de la vartu civique. 
« Et ils sont partis »vec joie, des chansons snr les 

lèvres et le cœur battant haut, sans une larme et sans 
faiblesse Dans les plis do drapeau tricolore, ilsvoyaieut 
l'Aigle blanche de la Pologne démembrée. 

« 'Tous les tronçons de la Pologne se trouvaient 
déjà réunis dans les rangs des Volontaires Polonais 
de l'armée française. Les Polonais du Royaume, 
appelé la Pologne russe, marchèrent à côté des Polo­
nais de la Galicie, dite la Pologne autrichienne, et à 
côté des Polonais du Duché de Posen et de Silésie, 
dite la Pologne allemande. 

« Il n'y avait parmi eu.t aucune distinction de pro­
venance, il n'yavait parmi eux aucune distinction de 
classes sociales; les artisans et les intellectuels, les 
ouvriers et les étudiants, les nobles et les bourgeois 
guidés par le saint élan, qui conduisit jadis leurs '^ 
pères, affluèrent sous les étendards de la RépubUqi,e. 

« Venceslas Liszkowski était un de ces braves. 
« Arrivé à peine en France, dans cette France (lu'il 

aimait déjà avant de la connaître, il s'engagea dims 
le premier détachement des Volontaires polonais dans 
le même détachement qui depuis, par le; courage (çu'il 
montra h l'attaquaIsmauae-du.9mai au nord d'Arras. 
par la fougue avec laq,ueUe il gagna b la baïonnette 
trois lignes de tranchées ennemies, mérita, outre d'être-
cité à l'ordre du jour — la plus haute distinction de 
la France républicaine : le salut du- Sénat, l'ho-ra-
mage public de la part des hauts dignitaires du gou­
vernement. 

• Vaillant soldat, vrai Polonais et ce qui peut-être 
vous est inconnu comme détail, il était le bon géniei 
de la Compagnie de nos Volontaires. Toujoursjoyeux, 
toujours gai ; dans les nuits lugubres CQmm.edans les 
jours somhxes de la vie des tranchées, Liszkowski 
par sa bonne humeur soutenait ses camarades. 

« Et où puisa-t-il cette force de joie en allant aux sa­
crifices, où puisa-t-il cetlie gaieté invincible- avec-' la-
quelteil sut toujonirs entraîner les. autres? 

« Dans la justice de U cause qu'il défendait, dans 
l'image de la Pologne renaissante, diins sa confiance en 
la victoire de la vérité, dans la pureté de sa noble et 
jeune ame. 

« Le destin cruel a voulu que Venceslas Liszko-wsk 
fût un de ceux qui de son sang, de sa vie pavent le 
chemin, vers l'aurore désirée. Blessé grièvement, con- ^ 
damné à mort, il devait passer de longues semaines ' ^ 
dans des souffrances atroces-. 

« Et au milieu, de ses soujKranees, d-ansla lutte de ses 
forces vitales., il a tro^uvé ici toute l'aide, tous les se-
couxs La science humaine a fait tous ses efforts pour 
lui sauver la vie. Les cœurs chrétiens, les bons œoeurs 
français ne cessaient de l'entourer. 

« La vieille cité normande adffl,pta.Ge « Petit Polonais ».. 
le soigna comme un de ses fils,, et l'empêcha de se sen­
tir abandonné dans ce pays. 

« Appelle pour rendre hommage au brave soldai) H.Ô  
volont-aire polonais, je considère- comm»- de- mon pre­
mier devoir, émanant de la |>ro[onde;gratitude qui dé. 
bordait, de ce jeune cœur qui a cessé de battre, d ex­
primer aux bonnes Sœurs, aux Dames de la Groi <-
Rouge, à M. Léopold Desiiortes, Directeur de l'Hôpila-l, 
à MM. les médecins, au.v autorités, aux enfants qi'isi 
lui ont porté' des fleurs, aux habitants qui lui ont 
montré tant d'intérêt amical et à vous tous IJéfenseui s 



NO 34 P O L O N I A 

-de la Patrie venus rendrehommage à votre camarade, 
les remerciements les plus vifs et les plus chaleureux. 

« Votre bont-, la noblesse de vos sentiments trou-
Teront un écho dans notre patrie ravagée, seront un 
nouveau lien d'amitié entre les deux nations, forti­
fieront à jamais la conviction innée que mourir pour 
la France, c'est mourir pour la Pologne. 

« Et toi, mou brave Liszkowslsi dors dans la terre 
hospitalière de Normandie, dans la terre libre, dans 
la douce terre française 

(( Je te salue au nom du Comité des Volontaires Po­
lonais, au nom de tes camarades, et au nom de ta 
chère patrie, et je te salue par cet appel qui fut l'en­
seigne de ta jeune vie, je te salue par l'appel qui fut 
ton dogme : 

« Vivo la France, vive la Pologne! » 

Détail touchant : les volontairespolonais,ayant 
appris la nouvelle de la mort d'un de leurs cama­
rades, le plus jeune et le plus aimé, sont parve­
nus à le saluer par un télégramme des plus 
émouvants. 

On ne pourra jamais assez exprimer la pro­
fonde gratitude que nous tous Polonais devons 
aux nobles sentiments témoignés, à un de nos 
compatriotes, par la ville de Lisieux. 

n PRO POLONIA" 
( E n q u ê t e d e l a R e v u e « POLONIA ».) 
Notre revue, s'étant proposée d'interroger les 

personnalités les plue éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à toits ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun com,menlaire. 

M. D a n i e l B e l l e t , éminent professeur à 
l'Ecole des Sciences Politique et à l'Ecole des 
Hautes Etudes commerciales, secrétaire perpé­
tuel de la société d'Economie politique,rédacteur 
à « l'Economiste Français » et au « JourHal des 
Economistes » — a eu la bonté de nous adresser 
la réponse suivante : 

« Je suis très honoré de la pensée que vous avez 
eue de me demander mon avis sur la campagne 
qme vous m^aiez, et sans doute aussi su r les 
efforts <jue l'on poursuit actuellement pour re­
constituer une Pologne homogène, formant une 
sorte d'unité politique correspondant à une 
unité nationale et morale qui n'a jamais dis­
paru. Je vous avoue que je suis un peu intimidé 
ée cet honneur. Car si je connais à peu près les 
questions éoonoiniques, les questions comnaer-
ciales et géographiques., la question que pose 
votre revue est en dehors et au-dessus des ques 
tions sur lesquelles, d'ordinaire, j 'exerce mon 
activité. Les noms mêmes que vous me citez ne 
sont point pour diminmer l'hésitation que j 'ai eue 
à vous répondi'e, 

« J'en ai pourtant triomphé, parée que je tenais 
à vous affirmer la sympathie profonde que j ' a i 
pour la Pologne et pour les Polonais. 11 ne s'agit 
point ici de vulgaires compliments. Par l'Ecole 
des Sciences Politiques en particulier, je •con-
(na,is nombre de vos compaitriotes, et j 'ai appris à 
les connaître de la façon la plus s-ûre et la plus 
agréable. Il m'en est passé par les mains une 
série qui ont été nos élèves de l'Ecole des 
Sciences Politiques, et j 'ai pa les apprécier. Je 
ne voudrais pas insiste-r trop longuement sur 
cette appréciation flatteuse, parce qu'elle aurait 
l'air de vous remercier par un compliment de la 
pensée aimable que vous avez eue à mon égard; 
mais il est certain que j 'ai trouvé chez tous les 
Polonais qui nous viennent soit de Russie, soit 
d'Autriche, parfois même de la Pologne jadis 
allemande, une intelligenc€ véritable, des con­
naissances déjà poussées, les facultés les plus 
heureuses. 

« Dans la lutte que vos compatriotes ont eu à 
soutenir contre les Allemands, essayant de les 

germaniser malgré tout ou même de les faire 
disparaître, suivant la méthode toute de bruta­
lité et de bestialité de l'Allemagne, vous avez 
montré depuis déjà bien des années et des années 
votre résistance extraordinaire et habile. Je crois 
que l'union une fois faite au point de vue poli­
tique, les morceaux démembrés du pays se 
reliant enfin les uns aux autres, vous pouvez 
politiquement, économiquement, industrielle­
ment et commercialement, tirer un admirable 
parti des qualités que vous possédez. Il est 
toutefois essentiel,pardonnez-moi l'observation, 
quevous ne retombiez pas danslesdissensions qui 
jadis, au point de vue politique, tout au moins ont 
certainement facilité la tâche de ceux qui vous 
avaient tirés « à quatre chevaux », pour ainsi 
dire, et qui avaient morcelé le pays. Il faut que 
les intérêts généraux s'imposent à tous dans leur 
compréhension essentiellement pratique, il faut 
que les qualités intellectuelles, que possèdent 
les Polonais, leur permettent de faire leur pays 
grand et fort sous la protection directe de la 
Russie, et aussi sous la protection indirecte de 
tous les pays qui, à l'heure actuelle, se battent 
pour le respect du droit des individus et des 
peuples, pour le respect de la signature donnée, 
pour la civilisation. Vous êtes une nation de 
haute civilisation vous-mêmes; et pour reprendre 
la phrase bien connue, puisque vous savez, si 
voua voulez vraiment, vous pourrez ce que vous 
voudrez. Je vous avoue du reste que j 'ai pleine 
confiance dans les promesses qui vous ont été 
faites par la Russie; les Russes me semblent 
avoir véritablement compris quel est leur inté­
rêt. L'honnêteté est la meilleure des politiques, 
disent nos amis d'Angleterre, et la Pologne rede­
venant riche dans ses parties où s'est exercée 
l'influence néfaste des Allemands, mettant en 
u'uvre tous les dons naturels du pays et de «es 
habitants, peut puissamment contribuer à la 
grandeur de la Russie et de l'Europe. 

« Laissez-moi donc vous souhaiter bonne 
chance pour votre Revue, laissez-moi vous dire 
la confiance que j 'ai dans l 'avenir; car, sans 
être optimiste, je crois que la vérité s'impose 
toujours et que le droit triorophe de tout. » 

STANISLAS WYSPIANSKI 

LETTR^^ mm 
Dans les dépouilles littéraires de l'illustre poète et 

artiste Stanislas Wyspianski «e trouve une lettre 
consacrée à la cathéêreUe de Reims^ iVo»*- en donnons 
ici une traduction, tout eu regrettant que /« diffé­
rence de l'esprit des deux langues ne peruieltc pus de 
rendre dans toute sa beauté la pensée du poète. 

[•L'artiste part pour Reims — savourer la mer­
veille des merveilles, la cathédrale. Le voilà 
enfin devant elle et il voit que la réalité dépasse 
son imagination. Enthousiasme d'artiste ! Il 
fixe la beauté de l'architecture avec toute la 
force de ses sens. 11 est enchanté. Mais son 
enchantement ne dépasse pas les bornes d'un 
sentiment normal. 11 voit tout et seulement ce 
que tout le monde pourrait voir. Mais, peu à peu 
de seconde en seconde, l'impression d'eachante-
ment se change en extase. La grandeur de la 
beauté entrevue est telle que ses sentiments 
cherchent des mesures anormales. Le besoin 
d'une vision se fait sentir. Dans ce moment sen­
timental l'oreille de l 'artiste entend le son d'une 
cloche lointaine :] 

« Elle sonne d'un tel éclat qu'il est impossible 
de lui résister. — Au premier suit un second, 
après ce signal beaucoup d'autres — toujours 
plus d'éclats de voix s'y mêlent. Un tintement 
comme le fracas d'armures pendant la rage du 
combat, le cliquetis de boucliers crevassés et 
d'armes fracassées. » 

[Le son acoustique d'une cloche a suffi pour 
faire disparaître toute la réalité de la cathédrale 
et la remplacer par une apparition l)ien plus 
importante, provenant du pouvoir de sa fan­
taisie personnelle. 

Car nous nous trouvons seulement au seuil de 
la vision propre. Elle se développe:] 

« Cette voix est suivie par des formes effacées ; 
leurs riches habits reluisent de loin, leurs bro­
carts brillent, le cortège paré, bruyant et coloré 
s'approche ! 

« Quelle foule ! et tous sur des chevaux blancs 
comme la neige, tous couverts des larges 
plis de leurs manteaux bleu-céleste ; l'arme de 
chacun brille du précieux éclat de l'or. Sur les 
armures se détachent les lys blancs, dans leurs 
mains les spectres s'ouvrent comme les calices 
des lys blancs, les couronnes sur leurs têtes 
sont tissées de la fleur — symbole de l'inno­
cence — le lys blanc. 

« ... 0 Vierge pure ! Toi qui éveillas la Pucelle, 
qui quitta la chaumière de ses pères pour sau­
ver la patrie; Toi qui lui donnas assez de fermeté 
pour endosser la lourde armure, avec Ton image 
sur l'étendard blanc, elle alla au combat pour 
chasser l 'ennemi du pays de sa patrie. Elle qui se 
laissa ligoter au poteau enflammé et malgré le 
martyre ne renonça pas à la foi et à l 'amour... 
pour sa patrie;—pour la patrie donne-nous cette 
forée vict^orieuse, tant de puissance infinie, tant 
de résistance pour le travail Ressuscite nos âmes, 
qu'elles deviennent aussi fortes que nos souffran­
ces sont longues, aussi grandes que nos blessu­
res sont profondes, aussi enflammées d'amour 
que le fer terrible qui consuma cette vierge. 
Et nous nous attacherons au dur travail, nous 
voulons succomber sous le fardeau pour prouver 
notre amour ; nous brillerons sur l'échafaud des 
sacrifices pour le pays... en ton honneur, Marie ! 
Mais, perajiets-aoufi àe voir, même le jour de 
notre mort dans notre dernier moment, permets-
nous de voir l'-arc-en-ciel de notre avenir... 
l'aube d'une vie nouvelle... qu'elle brille d'une 
couronne rayonnante sur ton front virginal, toi, 
reine de notre patrie, reine de la Pologne. 

« Je traversais avec impatience les rues de la 
ville iaconnue, me précipitant vers la cathédrale 
et tremblant de crainte que la réalité ne me 
désenchante, ne m'ôte quelque chose de oet-te 
merveille rêvée. 

« Je voudrais qu'elle fût aussi merveilleuse que 
îes songes la concernant, qu'oa puisse l'aimer 
comme un rêve, s'agenouiller devant elle comme 
devant Dieu. On ressent un sentiment pareil a 
celui qu'on éprouve au théâtre, quand Hamlct 
entre en scène ave<; son monologue. On tremble 
que Facteur ne gâte l'idéal auquel on pense en 
lisant ce drame. Aussi je n'ai pas vu Hamlct en 
scène, je n'avais pas le courage d« le voir. 

« Une forée magique me cloue en place : n'a^ 
vance pas, retourne ! Et si elle n'était pas si gran­
diose, montant jusqii'au ciel, surmontant tout... 
et si elle n'était pas si gigaate&que, tellement 
sublime et solesnelle ainsi qu'on le raconte, o 

[Mais la réalité n'amoindrit pas son rêve, Wys-
pianslîi vécut à Reims son grand amour. La 
beauté de la cathédrale devient pour lui un être 
chéri. Il lui parle, il en rêve. Et à force d'imagi­
nation il entend des paroles mystérieuses, tout 
lui parle : les murs du sanctuaire, les ar«ad<es, 
les architraves,des-voix partent des vitrages, des 
statues et lui disent des paroles pleines de mys­
tère, il les comprend et son âme y ajoute des 
poèmes entiers, comme on ajoute un monde en­
tier à un « oui i> ou « non » de la bien-aimée. 

Et tout le transporte, tout lui rappelle la tra­
gédie de la Pologne, et partout on sent la pré­
sence du sentiment national polonais.] 

« Derrière eux une nouvelle foule pousse et fait 
un bruit sourd — enragée, furieuse de passions, 
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nue et en haillons, misérable et amaigrie par 
les souffrances de la faim, pâlie par les nuits 
d'insomnie. Leurs mains épaissies par un rude 
travail, armées de couteaux, leurs visages ruis­
selants de sueur, animalisés par le besoin du 
sang. Tous, ils étendent leurs maigres mains 
vers le cortège paré. Leurs bouches lancent des 
malédictions pleines du feu meurtrier de la con­
tagion — Ils crient : « pour le labeur sanglant de 
nos jours et pour vos couches molles ! pour nos 
fronts ruisselants de sueur et nos corps amaigris 
et pour le son de vos rires voluptueux ! et pour 
votre anarchie et pour votre injustice et pour 
nos larmes o. 

« Il sont là ! On lève un couteau aigu sur la tête 
blonde du jeune homme. Les lys blancs se colo. 
rent de sang. Ah, o assassine I On entend le cli­
quetis et le grincement des armes brisées, l'éclat 
sourd des corps tombés, le bruit assourdissant 
des licteurs enragés et des gémissements pro­
longés. » 

[L'artiste doit quitter Reims, il ressent les 
trois ou quatre jours du séjour — pas tant en 
ville que dans la cathédrale — comme d'autres 
ressentent un poème d'amour : Ce sont pour lui 
des jours d'oubli. La beauté de l'architecture 
l'amène à l'extase.] 

« Cesser de parler de Reims, est aussi difficile 
que de s'en aller de la façade et ne plus la regar­
der, elle qui est si romantique, si sensible, si 
royale. Dire adieu à cet édifice, mais comment ? 

« Et les cloches, qui pleurent de nouveau sur la 
tour en haut, si douloureusement et avec tant de 
calme. On suit cette voix, on monte d'après ces 
sons les escaliers qui mènent au pied de Marie 
au centre du portail, au pied de cette Marie en 
couronne dans un riche manteau royal... onvou-
drait lui parler ; elle est si douce, sa bouche 
s'ouvre en un sourire... angélique. 

REVUE DE LA PRESSE 
Consei l à la Pologne. 
Le Radical publie un excellent article d 

M. Edouard Herriot, éminent maire de Lyon e 
sénateur du Rhône : 

(( Faites confiance à cette Russie libérale qui 
s'éveille, elle aussi, et qui sortira des limbes atroces 
de la guerre : c'est tout un grand peuple qui d ci 
profiter de votre libération et qui s'avancera vers Ig, 
progrès, à vos côtés, obligés, pour vous transformer, 
de se transformer lui-même — ce qui se fait en ce 
moment. Faites confiance à vos vieux amis. A la 
vieille Angleterre, tout d'abord. Il y a quelques 
semaines, le cardinal archevêque de Londres rappe" 
lait avec émotion les liens traditionnels d'affection 
qui relient la Grande-Bretagne et la Pologne. Faites 
eonflance à notre France, pour laquelle tant des 
vôtres ont versé leur sang 1 Nous ne pouvons dire 
tout ce que nous pensons : soyez sûrs que tout ce 
qu'il y a de libéral parmi nous veille sur votre avenir. 
Ce qu'il faudrait entre nous, c'est dans les relations, 
une suite mieux établie. Mais, ce que je puis vous 
promettre, au nom du parti auquel je suis attaché, 
c'est que, au jour de la paix bienheureuse, il saura se 
souvenir de vos droits. D'ici là, restez vous-mêmes; 
n'abandonnez rien de ce qui vous est sacré! » 

Les Tchèques et la quest ion polonaise . 
La Nation Tchèque communique: 
« A l'occasion des fêtes de Jean Hus le Comité 

polonais de Londres a voulu affirmer les liens d'ami­
tié sincère qui existent entre les Tchèques et les Po­
lonais. Il a organisé le 18 juillet un concert au cours 
duquel les artistes des deux nations slaves se sont 
efforcés de faire valoir réciproquement les œuvres des 
compositeurs polonais et tchèques. Au nom de nos 
compatriotes, M. 'Vladimir Nosek a pris la parole en 
polonais surwJean Hus et la Pologne'), et il a insisté 
sur l'intérêt qu'il y a pour les Tchèques et les Polo­
nais de s'unir dans leur lutte pour l'indépendance. » 

Nous constatons que c'est la première fois, 
dès le début de la guerre, qu'une voix tchèque 
exprime son opinion au sujet de la question 
polonaise... 

Les Tchèques, surtout ceux qui habitent, ont 
évité môme de nous souhaiter le régime corres­
pondant à leur esclavage actuel en Autriche ' 

BULLETIN 
— Les 'Ukrainiens 
On nous écrit de 'Vienne : 
«A la suite des victoires austro-allemandes dans 

la région de Chelm et en 'Volhynie, le Conseil 
National Ukrainien, dans lequel est représentée 
l'Alliance (ruthène)pourla délivrance de l'Ukraine, 
a célébré, par l'organe de son président, le député 
Levicky, l'apparition des armées austro-hon­
groises et impériales allemandes sur le sol de 
l'Ukraine ruthène et a envoyé des télégrammes 
d'hommage à François-Joseph, l'archiduc héri­
tier et aux généraux chefs de corps d'armées. » 

Dans l'article en tête, notre confrère, M. Paul 
de Nie, explique avec la plus grande modération 
l'état actuel de la question ruthène; — quant à 
la déclaration et la joie philoboche des Ruthè-
nes, elles ne nous surprennent pas, vu que depuis 
longtemps les revendications ukrainiennes sont 
devenues un instrument docile de la politique 
austro-allemande. 

— L'al lemand devient langue de service 
sur les chemins de fer de Galicie. 

Le ministre des chemins de fer autrichiens, le 
baron For^ter, vient de publier une ordonnance 
qui interdit l'emploi du polonais comme langue 
de service sur toute l'étendue des chemins de fer 
de Galicie et l'emploi de la langue ruthène sur les 
chemins de fer de là Galicie Orientale. En vertu 
de cette ordonnance, ces deux langues sont 
remplacées par l'allemand. "Voici, d'après la 
Neue Freie Presse, la teneur de ce document : 

Tous les candidats aux places d'employés, de 
sous-employés et d'hommes de peine ainsi que 
tous les ouvriers qui pourraient être pris en con­
sidération pour les emplois vacants fixes de­
vront, avant d'être nommés et, en tous cas, avant 
d'être stabilisés, fairepreuve de la connaissance 
de la langue allemande écrite et parlée à un de­
gré correspondant absolument aux exigences du 
service-

Les ouvriers connaissant la langue allemande 
auront, en général, la préférence par rapport à 
ceux qui ne pourront pas se prévaloir de celte 
connaissance. 

Tous les examens de service sans exception, 
ainsi que les instructions et les examens pério­
diques de tous les fonctionnaires de service, ne 
peuvent avoir lieu que dans la langue allemande. 

Tous les avis, ordonnances, règlements, déci­
sions, e t c . , destinés au personnel, ne peuvent 
être rédigés qu'en allemand. 

Tous les fonctionnaires de la direction doivent 
veiller strictement à ce que dans leurs rapports 
entre eux les employés subalternes et supérieurs 
ainsi que les fonctionnaires emploient exclusi­
vement l'allemand. Toute dérogation à cette dé­
cision doit être sévèrement punie. 

Le ministre des chemins de fer recommande 
enfin à tous les directeurs ainsi qu'à tous les 
fonctionnaires de la direction et à tous les em­
ployés supérieurs d'influer par tous les moyens 
possibles sur l'application absolue et la plus 
stricte des dispositions ci-dessus. 

— L'évacuation de Varsovie. 
Le Messager du Gouvernement russe explique 

ainsi la joie prétendue des pauvres habitants de 
la capitale de la Pologne à l'entrée des troupes 
allemandes : 

« Quant à la fausse nouvelle de la joie des 
Polonais à l'arrivée des Allemands, lors de leur 
entrée à "Varsovie, elle est suffisamment réfutée 
par la proclamation du prince Léopold à la popu­
lation de Varsovie, proclamation qui annonce la 
prise d'otages. Quant au tir soi-disant dirigé 
contre le palais royal, il est inutile de le démen­
tir puisque les Russes ont précisément évacué 
Varsovie pour la sauver du bombardement alle­

mand. Les Allemands comptent évidemment sur 
la crédulité des lecteurs des pays neutres, sans 
quoi ils .hésiteraient à répandre des fables telles 
qu'une fusillade contre un palais de pierre. Nous 
pouvons opposer à de pareilles inventions le 
fait certain que les troupes allemandes, pour 
empêcher la destruction des ponts de la Vistule 
après la retraite de l'armée russe, ont bombardé 
avec de la grosse artillerie Praga, dont une 
partie est entièrement détruite. Les autres fau­
bourgs de Varsovie ont souffert également d'un 
inutile bombardement allemand qui n'arrêta 
nullement le travail du génie russe. Sauf les 
ponts et la gare, rien n'a été détruit par le» 
Russes. » 

— Une rectification. 
L'Opinion, dans son magnifique numéro consa­

cré entièrement à la Sainte Russie, — désigne 
Madame Curie-Sklodowska comme une savante 
russe ! 

Madame Curie-Sklodowska est polonaise par 
sa naissance et par son éducation etïranoo-polo-
naise par ses opinions et elle n'a rien de com­
mun avec la Saiate Russie. 

— Pour les v ict imes de la guerre en 
Po logne . 

L'administration de « Polonia » reçoit les 
souscriptions pour les victimes de la guerre en 
Pologne, conformément à l'appel du Comité 
Polonais à Lausanne. 

ZIEMIE POLSKIE 
Zmiana frontu armji rosyjskiej dobiega 

do zamierzonego kresu. Pomimo nadludz-
kich ^Vysi}k6^v woj.sk austro-niemieckich, 
plan odciçcia bodaj czçsci cofajqcej sic ar­
mji nie ^jowiôdi sic. Armja rosyjska jest 
moze "wyczerpana chwilowo zaciçtemi bit-
wami, lecz nie rozbita. Dowodem najlep-
szym opôznienie atakôw niemieckich na 
Rygç, Wilno, Ossowiec a nawet Modiin. 
Na tych czterech punktach toczq, sic 
bit-wy krwawe i ze zmiennem szczçsciem. 
Oczywiscie trudno spodziewac sic, aby, na- • 
przyklad, oblçzony i bombardowany za-
ciekle Modiin màgl dlugo sic opierac sztur-
mom ponawianym lub zeby taki Ossowiec, 
ktory od szeregu miesiçcy jest celem dla 
setfck armât niemieckich, nie ulegi naporo-
wi, lecz obrona tych straconych placowek 
jest dowodem sily armji rosyjskiej, obrona 
ta pozwala armjç tç wzmacniac, mnozyc jej 
szeregi i gotowac Austro-Niemcom nowe 
watydo zdobywania. 

Siedlce zostaly zajçte przez Niemcôw. 
Wlodawa, zagarni(jta, zostata uwolniona 
chwilowo od zalewu przez kontr - atak 
rosyjski. Kowno natomiast jest zdobyte. 

Punkt kulminacyjny wojny przeniôst sic 
na pôtnoc i toczy sic na terenie Ziemi Su-
walskiej, nad brzegami Niemna, Wilji i 
Dzwiny. 

— W prasie francuskiej rozbrzmiewajii cia-le 
echakwestji obdarzenia ziemKrôlestwa Polslde-
go i Galicji krôlempolskim, wosobie arcyksiçcia 
Stefana z Zy^vca. — Jesto to plan atoli czysto 
austro-habsburgski, ktôremu opiera sic Berlin. 
zarôwno co do osoby pretendenta, jak i co do 
samej sprawy wyrzeczenia gi^ zaokr^glenia gra-
nic rzeszy niemieckiej. 

Wszystkie te wiadonîosci trzeba brac z wiel-
kiem zastrzezeniem i pamiçtac. ze ?,a lo nçdzne 
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Krôlestwo bQdziemy musieli zaplaoic catkowitem 
i nieodwolalnem zgermanizowaniem Poznaii-
skiego, tSl^ska i Prus Zachodnioh, ze, w rezul-
tacie, ma ono dokonac podzialu Polski, jeszcze 
jednegorozbioru, lecz, tym razem, za zgod^ juz 
nie gromadki targowiczan, lecz tlumu zasle-
piencôw austrofllskich. 

Gdyby atoli ten akt sic dokona}, to, z po-
litycznego punktu widzenia, môgl byc atulem w 
naszym rçku, bo bylby aktem przyznania sic 
Niemiec i Austrji do wystçpku zbrodniczego 
rozbioru Polski; môglby ulatwic znakomicie 
zdecydowanie kwestji polskiej na Kongresie, 
aie pod warunkiem, ze Polacy w nowem Krô-
lestwie zaohowywac siçbçdsi tak, jali nasi bracia 
Poznaiiczycy, ze nie pozvvoli^ sie uzyc za na-
rzçdzie, ze nie sprowadz^ tej fundacji nieprzy-
jacielskiej do tego, ozem jest, sztuozkq, strate-
gicznq, konceptem wojennym. 

Mamy wszelkie dane, ze tak bçdzie istotnie. 
Bo decyzja zalezy tu jedynie od masy ludu rol-
nego, polskiego a ten, w Krôlestwie, Niemcowi 
nie uwierzy. 

—• Z Kieleckiego. 
Wedlug otrzymanych w Warszawie informa-

cji prywatnych, rz^d niemiecki wyslal do gub, 
kieleckiej komisjç inzynierôw gôrniczych ze 
élî^ska dla przeprowadzenia badail nad rudami 
miedzi, oraz dokonania studjôw nad niedawno 
zarzuconemi kopalniami miedzi w pow. olkvisliim 
i mieohowskim, w celu ponownego rozpoczQcia 
eksploatacji tych kopaliî. 

— Zamieszkata w Zytomierzu nauczycielka, p. 
Julja Rutkowska,uzyskaia,d. 28 czerwca,pozwo-
lenie na zalozenie polskiej szkôiki elementarnej. 
W piervvszym roku jcst projektowane otvvarcie 
pierwszych dwôch grup po 3Û-ro dzieci. 

— Krakowska Akademja umiejçtnosciprzyzna-
la nagrodçim. Brazma i Anny maizonkôw Jerz-
manowskich, wynoszacsi 44.245 koron 80 halerzy 
ksiçciu Adamowi Sapieze, ksi^ciu biskupowi 
krakowskiemii, za jego niezwyklfi dzialalnosc 
na polu humanitarnem, podczas obecnej wojny. 
Uroczystosc wrçczenia nagrody odbyla sic w 
érodç, dn. 30 czerwca, o godzinie 12 w poludnie, 
w gmachu Akademji. 

Nie wiemy, o ktôrej to nagrodzie mowa — 
prawdopodobnie nie ma ona zadnego zwiqzku 
7. nagrody Jerzmanowskich, przeznaczon^ dla 
pisarzôwpolskich araczej dla dygnitarzôw pis-
miennictw'a polskiego. 

A u t o n o m j a Polsk i . 
Agenoj a Reniera donosi, zehrabia Wielopolski, 

jeden z delegatôw Komisji Polsko-Rosyjskiej, 
wypracowal projekt Konstytucji Polski autono-
micznej, pod beriem cesarzôw rosyjskioh. 

Polskabçdzie miata Izbij Doputowanych i Sénat. 
BQdzie oplacala podatki paiistwowe, w stosunku 
proporojonalnym do ludnoéoi, i bçdzie wy,syla}a 
swych przedstawicielido Dumyrosyjskiej i Rady 
panstwa. 

Telegram nie wspomina, czy i oile projekt ten 
otrzymal sankcJQ monarchy i czy jest wynikiem 
zbiorowej pracy Kota polskiego w Piotrogrodzio. 

WARSZAWA 
- Wiadomosci dokladnych z Warszawy brak. 

Nawet pisma galicyjsklo cierpi^ na niedostatek 
informacii. Oto, naprzyklad, Czas krakowski z 
dnia 8 sièrpnia, nie wiele co môwi o Warszawie, 
a juz ani slôwkiem nie wspomina o rozsiewanej 
przez Niemcôw wiadomosci, ze Rosjanie bombar-
dowali WarszawQ a w szczegôlnosci Zamek kro-
lewski. Natomiast zrôdta rosyjskie obstaja upor-
czywic przy fakcie, ze Niemcy, wszedlszy do 
Warszawy, bombardowali PragQ. 

Co siQ dzieje w stolicy Polski ? — T.ad prusku 
pruskie zarzqdzenia. 

Pierwsz^ trosk^ najezdzcôw byl wielki polic-
j a n t . W kilkagodzin po zajçciu Warszawy, juz 
ogloszono nominacJQ niejakiego von Glasenappa, 
znanego ze swej « energji « policjanta koloriskie-
go, na « oberpolic-szefa » policji hieszczçsliwego 
naszego miasta. Gubernatorcm Warszawy zostat 
gênerai Scheffer-Bavzel. Proklamacje, rôwne co 

do tresci proklamacjom, wydanym w Celgji, 
groza karami smierci, kontrybucjami, wiçzie-
niem i tym podobncmi argumentami prusko-aus-
trjaokierai ; o godzinie 9 wieczôr, miasto musi 
chodzic spac, przed pi^t^ nie wolno mu wsta-
wac ; z zebraii musi skwitowaé i. t. d. 

Na prezydenta miasta zostal powolany Zdzis-
lawksi^zç Lubomirski a na jego zastQpcç Piotr 
Drzewiecki, inzynier. Nominacje te, jak latwb 
•sic domyslec, majEt jedynie na celu teni szybsze 
i latwiejsze chwycenie wodzy. Wybrancy oczy-
wiscie mieli do wyboru, albo stanowiska prezyd-
jalne wi-adzie miejskiej albo deportacjç zaopôr i 
krn^brnosc. 

— Telegramy pruskie, a w szczegôlnosci kuznia 
klamstworicjalnychbiuraWolffa,czyni wszystko, 
aby nas skompromitowac woczach Europy, aby 
zburzyc wszelkie mosty porozumienia sic polskie­
go, zgodnego s^siedzkiego pozycia z narodem 
rosyjskim. Na ten koniec, rozeslano szumne 
wiadomosci o tem, ze Warszawa przyjmowaJa z 
zapalem wojska niemieckie !. Jest to falsz glupi 
i smieszny nawet. Nie ma zadnej w^tpHwoéci, iz 
Niemcy znalezli w Warszawie zwolennikôw. 
Inaczej byc nie moglo. Ludnosc zydowska, poz-
bawionawszelkich prawparistwowych, gnçbiona 
zakazami i nakazami, wypçdzana z granio ce-
sarstwa, musi odruchowo ciqzyc do paiistw, ktôre 
daj^ Jej pelniç spolecznych i politycznch przy-
wilejôw. Trzeba nawet przypuszczac, ze, o ile 
przebiegloéc niemiecka puscila do Warszawy 
oddzial strzelcôw polskich, z polskiemi cbo-
rîigwiami i piesniami, no to, niezawodnie, ci 
strzelcy dobrze byli przyjçci przez ludnosc sto­
licy, boc przeciez Polakami b^, bracmi i dziecmi 
jednej ziemi, — aie co do Prusakôw, Bawarôw, 
glupszych od nich Wçgrôw, no to ci tam nie 
zaznali przyjazni, — bo ogôl polski mial ich 
zawsze i miec bçdzie za wrogôw, chocby sam 
Wilhelm wyparl sic swego pochodzenia do 
dziesifitego pokolenia i na kolanach wiernosc 
nam slubowal. 

OPINJE POLSKIE 
Stefan Gorshi w warszawskim « D n i u » pisze : 
Gdyby rok temu, powiedzial kto, zajçtemu 

sferti swoich drobnych trosk i drobnych radosci 
Polakowi, ze porwie go zamQt takiej strasznej, 
niebywaiej w dziejaoh éwiata, burzy, ze wszyst-
kie pioruuy tych przerazajacych chmur bçd^ bic 
w niego, w jego dom, w jego dach, w jego 
istnienie, powiedzialby, ze nieprzetrwa,nie prze-
trzyma tego ci^zaru, ze Polska mogîa przejsc 
rok 3i i 63, aie nie przejdzie 19lD-go ! 

A jednak przetrwaliémy, — trwamy — i prze-
trwamy ! Dusza Polskiwykazala takq odpornoéc, 
takfiprçznosô, taki hart, ze zadziwilismy nietylko 
swiat, aie samych siebie. Narôd nasz zdal naj-
doskonalszy egzarain mezkiej rozwagii dojrzaioé-
ci. I cokolwiek i kiedykolwiek chciano by znôw 
powiedziec czy napisac, na rachunek tych tak 
skapliwie podkreélonych minusôw —ten rok.jaki 
przczylismy, zada kiam wszelkim oszczerstwom 
i insynuacjom. 

Gdyby zburzono nas po trzykroc wiçcej jak 
dotycliczas, gdyby nie zostawiono, kamienia na 
kamieniu, to jako narôd, kampanjç tç, pod wielu 
wzglçdami przed forum Europy wygralismy. 

Aie jest w masie narodu cz^stka, ta ktôrq 
dosiçgly owe gazy truj^ce, jakiemi operowano 
przez prasç, ksi^zkç, trybuny, ba ! nawet przez 
aule uniwersyteckie, ktora nie wierzy w naszq 
odpornoéc w nasz^ moc przetrzymania klçski 
i nieszczçécia. 

— Zrujnowano nas, zburzono, zniszczono 
kraj , jego dobrobyt, jego tyloletni^ pracQ. Coz 
nam z najpromienniejszej bodaj przyszlosci, jeé-
li terazniejszosc — niepewna. 

Oto s^ ludzie nadzi^;, oto ci, ktorzy sqdzji, ze 
wojna i miljony walcz:| o ich kicszeii. zo-
l^dek i spokôj Avytwornie umeblowanych gabi-
netow ! Ktôrzy zapomnieli. albo nie wiedz^, ze 
historja ma ciqglosc nietylko dlapokoleiidzisiej-
szych, aie i przyszlych 1 ~ 

Czy Polska raz byla burzona i rujnowana? 
Czy hordy tatarskie i najazdy szwodzkio nie 
obracaly jej w popiôl i pèrzynç? Czy Zawisza 
Czarny, czy Lokietek, czy Jan Kazi'mierz nie 
prowadzili Polski przez morze piomieni i krwi — 

do kultury, rozrostu jej i pokoju. Na to odpo 
wiedz dala nam juz historja nasza. Drobne rze-
czy buduje sic prçdko, z drobnych cegielek, 
wielkie — dlugo i z wielkich glazôw ! 

Kto boi sieolos Polski, niech przypomni sobie, 
rozpatrzyjej egzystencjç przed wojnq: zylismy 
napierani przez masç rosyjsk^, osaczeni ze 
wszystkich stron przez Niemcôw. Dlawilismy 
sic ta atraosfer^, jakfj wkolo nas wytworzono. 
Dzié, po wojnie, powrôt do tych stosunkôw jest 
niemozliwy : cokolwiek sic zmieni, zmieni sic na 
nasza korzyéc. Polska to nie jesteémy wyj^cznie 
my : Polska to s^ szeregi tych ludzi, ktôrzy 
przyjdg, po nas, — tych, ktôrzy przyjd^ po tam-
tych. To jest ci^glosc historyczna ! 

Byc moze iz momentu odrodzenia nie doczeka 
wielu z nas. Aie to nie ! Najwyzszy egoizm kaze 
iylko pracowac jedynie dla siebie, — duch 
ludzki ksztaioony na takiej kulturze, na takiem 
bohaterstwie, na takich tradycjach, jak nasze, 
nie zamknie sic w egoizmie... tlustych rosolkôw 
i spokojnych letnich wywczasôw w Zopott ! 

Po stu z gôrq latach niebytu politycznego, 
rozpoczynamy okres istnienia narodowego i 
historycznego. RozpoczQliémy go w wysokiem 
napiçciu serc, dusz i rozumu. Historja, ktôra 
kiedys nie falszowana juz, zabierze o tem glos, 
bçdzie musiala zaliczyc je do najpiQkniejszych 
chwil naszego bytu narodowego. Ci mali ludzie 
o duszach na dzis, ktôrzy chc^ ton tych stronic 
zagiuszyc i zamatowac, paniiçtac winni, ze 
egoizm w sprawach ojczyzny i oslabianie ducha 
to 6^ krzywdy nie do darowania. Nie ten kraj i 
nie ten narôd traci byt, ktôry stoi w pozodze, 
ktôry materjalne ponosi straty i od nowa rozpo-
czynac musi budowç swego domu, aie ten, 
ktôry nie ma przed sob^ przyszlosci, kfôry w 
tym domu swoim — czuje sic trupemi 

Administracja ((Polonji» jest 
warta od 3 do 6 po pol. 

ot-

o R o z k a z H i n d e n b u r g a , czyli sz tuczk i 
z lodziejskie . 

HindenburgobwiescilmieszkaiicomKrôlestwa, 
ze powinni natychmiast powrôcic do miejsc 
swego zamieszkania. Ci, kfôrzydo tego rozkazu 
siçniezastosujfi,fc(jdaskazaninakary wynoszace 
piçc proccnt, o ilc maj^tek ich nie przcchodzi 
summy 10.000 marek pruskich, dziesiçc procent, 
o ile majatek nie przewyzsza summy 500.000 
marek i pi^tnascie procent od majatku warte^o 
wiçcej nad pôlmiljona marek. Uwolnione od kar 
sa tylko osoby, pracujace w granicach Niemiec 
lub Austrji, jako robotnicy lub poslugacze, jako 
tez te, ktôre bçda mogty udowodnié, ze nie 
mogly przybyc dla racji niezaleznych od ich 
woli... 

Poniewaz powrôt do miejscowosci, zajçtych 
przez Niemcôw, z punktu rosyjskiego widzenia 
rôwna sic zdradzie stanu, poniewaz wiele osôb 
nawet takich, ktôre chcialy pozostac, byly 
zmuszone do wyjazdu przez ustçpujf^ce wojsko 
rosyjskie, poniewaz wielu Polakôw, zaskoezo-
nych przez wojnQ zagranicfv, nie ma sposobu 
nawet dowiedzenia si^ o grozacych im karach, 
przeto cale pizeswietne rozporzadzenie Hinden­
burga jest tylko i jedynie upozorowaniem roz-
boju publicznego. Idzie tu o okradzenie wlas-
nosci prywatnej i dlatego koncypuje sic prawa 
do ktôrych nawet « filobosze » zastosowac siè 
nie moga... 

Jak obecnie wyglada Galicja? 

0 Dziennik Cieszyiiski » zamieécil artykul nas-
tçpujacy : 

«Galicja, od samego niemal poczatku wojnj-, 
byta i jest widownia bitew krwawych i nieustan-
nych pochodôw armji miljonowych. Straszne 
klçski i spustoszenia, jakie kraj ten spotkaly w 
pôiroczu ostatniem, nie maja sobie rownycii. 
Przejdziemy pokrôtce te straszne szkody, jakie 
dotknçly Galicjç. 

Najmniejsze stosunkowo straty poniosly gô-
rzyste poJudniowo-wschodnie okrQgi galicyjskie. 
Znaczniejszego spustoszenia unikJy przewaznie 
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powiaty ruskie : zaleszczycki, borszczowski, hu-
siatyïiski, czortkowski, trembowelski, rohatyn-
ski, kolomy)ski,.éiiiatynski, horodeiiski, koso-w-
ski' peczenizynski, dolinski, drohobycki, stryj-
sfci, skolski i zydaczowski. 

WymienioDyeh 1-6 powiatôw poiiioslo ciçzkie 
szkody, ale.nie ulegly zupeJnemu spustoszeniu. 
Powia*y powyzsze zajmujq'Hiespelna 18.000 ki-
lometrôw k^adratowych, czylî mni-ej -anizeli 
czwart^ czçsc kraju. Zaludnlenie idh wynosilo 
w 1910 r. 1.600.00.0 Kiie.szkanc6\v, a zatem zaled-
-wie pi^ta czçsc wszystkiej Itidnosci Galicji. 

N,a zachodzie dotknela wojna tylko siedmiu 
po-wiatôw, a mianowicie : podgôrskiego, nowo-
taTskiego, zywieckiego, wadowickiega, chrza-
nowskiego, oswiecimskiega, procz tego Kra-
kôwsam,7:3iajblizszym okr^giem, rowniez nie 
odczul straszniejszych skutkôw wojny. Obszar 
: tych7p0matôw ma niespelna 5.000 klm. kw. i 
tray czwarte miljana ludiiosci,. 

Natomiast najcigzsze zniszczenie i spustosze-
nie zaczyna sie we Wschodniej Galicji.na pôinoc 
od Sokala i Brodôw-,.oraz na poiudnie od Podha-
jec i «anislawowa. PoczEiwszy od tego terenu. 
caljdalszy ku zachodowi, byl widownisi wiel-
kich i straszliwyoh bitew. w ktôrych braly 
udzial coraz wi^ksze sily, a ktôrych Imje bojo-
we rozciîis-aiy sic n a przestrzeui kilkusei kilo-
metrôw. Wte j czçsoi kraju, ulegly spust&szeniu 
obszary wprost olbrzynaie, ziemla poryta zostiila 
przezpocieki dzialowe, poprzerzynana rowami 
•strzelecikiemi.miasta i wsie zamienione wperzy-
nç i zgliszcza, wszelkie zas srodki 'komunikacyj-
•ire staly sic nie do uzycia. Tu unieinoz.li.wiono 
•wszelkie zycie i wszelkq^ pracç gospodarczïi, 
•szczogolnie pracQ w polu, na czas bardzo dtugi. 
Mniejszfi i wiçkszïi wlasnosc pDzbawion.o iiiwen-
tarza pociîigowego i wogôle calego zywego ui-
wentarza gof-podarczego, inwentarz zas martwy 
.w wiçkszej c?-Ç8ci zniszczono. W wielu tez 
<Jkolicaeh ludnoéc opuscita swe siodziby. la , 
ktôra pozo&tala,cierpi nQd-zçi gioa. 

W érodkowej i zachodaiej GaUcji, podobny 
lub tak i sam les spotkal nast^pujace powiaty . 
rzeszowski, brzozowski, gorlicki, hski, ropczyc-
ki, pilzenski,tarnowski,kolb«szowski, mieleck,, 
di^browski, brzeski, nowosadecki, l^-f^'^^y^';'' 
myslenicki, krakowski. Obszar wszystkich tycb, 
wstraszny sposôb zniszc^onychpowiatôw, i^T 
nosi razem /.f. kilometrôw kwadrotowych, lua-
Boéé - 4 ijedna trzeciamiljonagiow, a wiçc trzy 
pi^te calej Gaticji i przeKzlo polowa luduobci. 

Obok tego istniejîi w Galicji ogrom-ne prïres-
t^zenie,ktô^e^vyglîldajîl tak, jakby nawiedzone 
byty trzçsieniem ziemi, pozarami lub huragana-
mi. S^to puslynie, w ktôryeh niema juz u z-
kiej osady, niema drôg, na ziemiach tycft 
juz nie rosnie. Tylko zdziczate psy bîiikaja *J 
wérôd zgliszcz, a stada AVTon i krakow ^>J^^.*'' 
bujîi z ziemi zbyt plytko zakopane ciala ludzMe. 
Taki widok przedstawiaj^ we Wschodmej Ga­
licji powiaty. cieszanowski i dobromilski, ^ 
Galicji srodkowej zas, zyzne i pTzed kilku mie-
siîicami najwyzszii kulturij rolniczii 0dz;nacza,w-
ee sic powiaty od przemyskiego po_ bochens^^ 
wi^czaie. TieTi ca»entaa-z obejmuje î -ma «acte 
kraju i mial niedawno i.SOO.OOOmieszkancow ». 

deslano 71 fr. L^cznie z ogloszonemi w nume-
rze 33 « Polonji » ( 6.789 fr. 95 cent. ) zebrano dla 
rannych 6 .860 fr. 95 cent . 

Dla ofîar Wojny w Boisée : 
W P . B. NiewçgJ-owski 100 fr. — Maurice et 

Charles Beck 50 fr.; — Dr. .Bezançon 40 f r .— 
Razem madeslano :19.0 fr. ti^cznieœ ogloszonemi 
w numerze 32 «Polonji» (5.006 fr. 60cent.) zeb­
rano dla ofîar wojny w Polsce 5 .196 î r . '60 
cent . 

UGZGIE DZIEGI W A S Z E P O j g ] 

Q F I A R Y 
Nadeslano do Administraoji « Polonji)» naste-

pujace dary : 
D la rannycl i zo in i e r zy -Po l akôw : 
WPP: Niewçtilowski 25 fr.; — Spring^r W h.: 

— Mme Hélène Cognerel 25 fr.; — Dr. Fehks 
Wagner 10 fr.; Mlle Lipkau 1 fr. — Razcm na-

ï » O X- E : C3HL. I 
s. -j- p . 

M A R C E L B U D Z Y N S K I 

Podporucznik pulku piechoty linjovv'ej, \ 
student Instytutu Agronomicznego, mlo-
dzieniec wielJkie ;rokujq,cy uadzieje, mlod-
szy syn znanych i zasiuzonych w Kolonji 
polskiej paiistwa Alfredostwa Budzynskich, 
umail w Commercy z ran, otrzymanyoh w 
bitwie pod lasem d'Ailly. 

Marceli Budzynski pozostawia po sobie 
pamiçc mlodzienca zacnego, kochanego 
przez mlodziez polsk^, garn^cego sic ser-
decznie do sztandaru swej pierwszej oj-
czyzny. 

Czesc Jego pamiçci ! q 

s t P-
WAGLAW L I S Z K O W S K I 

Wolontarjusz Pierwszego Oddzialu, Ba- | 
jonczyk, urodzony w Zloczewie, w Ziemî 
Kaliskiej, mechanik, zmarl w dniu 13 b.m. 
w Lisieux, w Normandji, z ran, otrzyma­
nyoh w bohaterskim ataku, dnia 9 maja, 

Kochany przez towarzyszôw broni i ko-
legôw, mlodzienieo pozostawia po sobie 
pamiçô czysta szczerego Polaka, dzielnego 
zolnierza. 

Zmarly wolantarjuaz liczyl zaledwie Tok 
dwudziesty zycia. 

Czeéé Jego pamiçci. 

POGRZEB POLSKI W LiSlEUX 
w dniu 13 sierpnia, zmarl w Lisieux, w glçbi 

Normandji, é. p. Waclaw Liszkowski, Wolontar­
jusz, Bajoiiczyk, jeden z bohaterôw bitwy pod 

Ewakuowany, w kilka dni po bitwie, do Li­
sieux, do jednego x licznych itam Bzpitali, nie-
szczçsliwy mlodzienieo, pomimo strasznej rany, 
zadanej mu przez odlam pocisku armatniego w 
tyl czaszki, zdawal sic przychodzic do zdrowia. 
Dokonana operacja trepanacji rokowala najlep-
sze nadzieje. Lisiîkowski jué wychodzii na spa-
cery, radowal sic calkowitemu a blizkiemu 
swemu powrotowi do sil. Po kilku tygodniach 
jednak, pod czaszkq, wytworzylo sie ognisfco 
ropne. Operacjç trzeba byio ponowic raz idraigi. 
•Biedny zoinierzyk cierplal strasz-nie, «ierpial 
trudne do pojçcia mçki... 

Posrôd tyoh jednak cierpieii, przoehodzq^cych 
wyobrazenie, zapatrzony zawszc w sw^ ziemiç 
ojczystîi, umial dla imicnia jej zdobyé rzewnf^ 
przyjaiA mieszkanoôw. 

Wiadomosc o « Petit Polonais » rozeszla sic 
dokola, zdobyla sobie prawo obywatelstwa po­
mimo, ze w Lisieux jest kilkanaécie szpitali, 
pomimo ze rannych i chorych przesuwa sic tu 
tvsi^ce ! I Liszkowskiego jçly spotykac dowody 
wielkiego, serdecznego zainteresowania. Brat 
zmarlego Wolontarjusza, przybyly dla czuwania 
przy lozu chorego, na kazdym kroku, byl przed-
miotem najzywszego i dowodami stwierdzanego 
wspôlczucia. 

St^d latwo sobie wyobrazic, ze, gdy mloda, 

czysta dusza dzielnego zolnerza polskiego ule-
ciaia, cale miasto starozytne normand^kie podq,-
zylo zlozyc hold jego cieniom, uczcic tem samem 
imiç Polski, ktôrej los okru!tny podwakroc sil-
niejszem zabrzmial tu echem. 

Pogrzeb Liszkowskiego odbyl sic w ponie-
dzialek, dnia 16 sierpnia. 

W smutnym obrzçdzie, obok pogr^zonego w 
oiçzkim smutku brata, stançli przybyli z Paryza 
pr.zyjaoiele, stançli dwaj 'Wolontarjusze, dwaj 
Bajoaiczycy, pp; Osecki i Tlimner, zjechaly tu 
wience i pçki kwiecia i zastaly tu j'uz trumienkç 
okryt^ wiericami. Zolnierze 'Bajoiiczyoy, to-
warzysze 'broni zmarlego, nadesteli z dépôt ser-
deczny telegram. 

Nie braklo dowodôw pamiçci i ddkumentôw, 
ile miloéci zdolat sobie zaskarbic ten p rawy 
zoînierz polski. 

Zarz^d szpitala, w osobic zacnego p. Des-
portes'a, i przedstawiciele miasta uczynili 
wszystko, aby uczcic godnie Wolontarjusza-
Polaka. 

Trumnç okryto sztandarem trôjkolorowym i 
kapa z haftowanym orlem bialym. U wçzglowia, 
obok franouskiego, zatkniçto Bztandar polski, 
wykonany przez Siostry m'itasierdzia. Wience 
zlozyli z nadpisami « Miasto Lisieux, Zwi^zek 
Handlowy w 'Lisieux, Damy Czerwonego Krzyza, 
Zolnierze ranni, Dyrektor szpitala, p. Desportes, 
Przyjaciele z Paryza, Pracowaicy domu Paute-
nisa wParyzu, Komitet Wolontarjuszôw Polskich 
i inni. Wieiicôw samych zlozonoszesnascie. 

Po odprawionem nabozeiistwie w kaplicy, 
trumnç ujçli i ponieéli przyjaciele Polacy do 
karawanu. Eksportovval zwloki na cmentarz 
ksi^di-karmelita. Pochod dlugi, ktôremu to-
warzyszyla eskorta honorowa plutonu zolnierzy 
z pochylonemi karabinami, za-warl tlum publicz-
noéci z przedstawicielami wladzy i inteligencji 
miejscowej na czéle. 

Nad otwarl^ mogil<j, przemôwil najpierw 
p. Leopold Desportes, Dyrektor szpitala, prze­
môwil w slowach podnioslych, gorqcyoh, slcla-
daj^c hold serdeczny pamiçci Zolnierza polskiego 
i jego ziemi. 

Nastçpnie zahral glos, przybyly z Paryza, Re-
daktor « Polonji » i, imieniem Komitetu AVolon-
tarjuszôw, pozegnal prawego syna- pjczyzny, 
wyrazil podziçkowanie wszystkim tym, ktôrzy 
s. p. Waclawowi Liszkowskiemu tyle dowodôw 
miloéci zlozyli. 

Nakoniec brat zmarlego, p. Kazimierz Lisz­
kowski, Izami napelnionym glosom dodai od 
siebie kilka slôw podziçkowania. 

Rzewiiy, podniosly obrzçd pozostanie na wiéki 
zapisany w sercach tych wszystkich Polakôw, 
ktôrzy byli jego swiadkami. 

Mogila zolnierza polskiego znajduje s i^tuzprzy 
wejéciu na piçknym, na wzgôrzu polozonym 
cmentarzyku. 

Moze najblizsza przyszlosô zezwoli jn atpwalic 
pomnikiem. 

Pomnika tego godzien jest Liszkowski. 
Na tydzieiî przed zgonem mçczenskim, ten 

szlachetny mlodzieniec pi^al do nas doslownie : 
« . . . st^d powstaje polemika, z ktôrej widzQ, ze 

poczynaja sii; interesiowac Polakami i Polsk^... 
Naturalnie zasypywany jestein tysi^cem pytaii, 
dotycz^cych Tôznych spraw kwestjipolakiej,lecz, 
poniewaz zbyt slabo môwiç po francusku, nie 
moge podolaé zadaniu... A za tem proszç Reda'fccjç 
« Polonji » o laskawe doetarczenie mi broszurek 
i ksiîizek, wyjasniajsicych naszfi kwestjç »... 

List ten doszedl nas juz po zgonie. Waclaw 
Liszkowski juz nie mial sil go wyslad, stracil byl 
przytomnosc-

Kaisimierz Helle , Wolontarjusz Pierwszeqo 
Oddzialu, Bajonczyk, pisze z powodu zgonu s .p . 
Wâctewa Liszkowskiego : 

«Imieniem tych, oo pozostali, zegnam Ciç, 
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Przj^jpeietaiiiT.awaiEz'SSiHixbjîoiiii.. 2ibj^ b^j^èasioia-
lu07ii;i,.jjatt..ljyl!ui inmyGfr, by Ciç historia, kisdys 
monografiami i àycierysanii'diarzyé mogia, w.içc 
bohaterstwo Twojeginie^ bez pami^iv jak fiylu 
innych. Aie to i Ifepiej!. Zamiasfezimnych ksiazck, 
zostawiasz w sercaflh garstki towarzyszôw broni 
bolesn% pustkç niezem iiiezape}niQTi<i,. 

« Eji Wackui, Wackiïi,, naj-weseiszy ZQlnder.s^yku 
tej aiSHiîffZQsnej'teofliçamii,, ktjfeeji Historja jM» sic 
zamRnçl'a, pocôz to bylo odcliod'zic teraz, po 
trzecli miesiq,oach niewypowiedzianych mçk, od 
tej strasznej rany w môzgu, kiedyémy sic wszys-
oy spodziiewalii,, z-e JHdtaakpiizetEzymasK, z& jed-
nak okruitny IMïg" Wojiny udïitiuje) sic Tweji mlo-
dosci,, tryskafiîçsiex n'a-dteiarera', zycia, nl'ituje sic 
Twycli: «gtaryoii.»', nve wied'zq^eyali a ie o Twej 
zotniencei 

« Pod''nïasttç warsza'WiritiegwMJii'z'a, uwesela-
j ^ c ^ , wsrôd ciçzkich chwil, oaiq^koaipanj;), kryles 
nieprzebrane skarby serca i uinysiu, o ktôrych, 
zdaje sic. sam nie wiedziales. 

« Przed oczyma, Izaw^ mgla przyslonionemi, 
jawi mi sic teraz Twa postac, na tle ziinowego 
Itrajobrazu w transzacû,, ta przy blaslta- mdïjjm 
swieozki w nizkioh schroniskach z galezi, wsrôd 
huku marmit i swistu kul'. 

«Spij snem spokojnym, w normand'zkiej ziemi, 
polskibohatcrzc. Jeszcze jedna mogila wiçaej 
zapalenea za cudz^ sprawç, z nieukojonfi royslsi 
0 Polsce. N.iech ci lekkîi bçdzie ziemia po tem 
ciçzkiem splaceniu dlugu stuletniej tradycji 'i . 

Payni^tajcie na czaS'WOj'iiy!,. na ofla-kana wa-
runhi wydawnicze, z-wazci'e na przeciwnoéct, 
z jakiemi walczy pismo polsMe — spieszcie 
uiscic prenumoratç. 

PROFESOROWiE POlflCY W iîûSJI 
z powodu ostatnioh jalowych dyskusii na te-

mat stworzenia w Erô'lestwie Polskiem wyz-
szych zakladôw naukowych polskich « GIOR Pol-
Aki » w PiffltDogTodzie podaje bardzo ciekawa 
1-istQ uczonycb i profesorôw-Polakôw w uniwer-
sytetacti w glçbi Rosji. 

Wsrôd profesorôw uniwersytetu w Piotroo-ro-
dzie mamy lutizi tej. miary, jak prof. Jana Bau-
doin de Courtenay, slyiinego lingwisfç, mate-
matyka prolesora JuJjana Sochockiega,. taks^ sta-
wç, jak profesora fllozofji i encyklopedji prawa 
Leona Petrazyckiego, prof. dr. Ottona Cz'eczotta' 
psychjatra,Rrof. Konstante,go Chylinskiego, wv-
kiadajîicega Hiistanj«j Greeji i Wsohodu. wybitnè-
go klasylU,. prof. Tadeusza Zielinskiego, popu-
larnte znanego i cenion«go prof. 8t . Ptaszyc-
kiego, profesora, dzis poslujaoego, Ludomira 
Dymszç, fizyka, laboranta przy uniwersytecie, 

Koitwicza, TaboranU cherajj, tatezre- przy uniwer-
sytecie,.Z'dzisïawaPog.orzeI'skiego. 

W poilteekTOee pio^rogroidzkiej wykiadajîi 
matematyk^ docent Wiktor Staniewiczihydrau-
lik^ pro-fl Jôzef Jeém-aw. 

W instytucie drôg i komunikacji, mamy ppof. 
Henryka Merczynga. — ohemja — wraz z jego 
1 atoorantem Alfredem Rundo, wyklad^sieym. elek-
trotechnike prof. Kuniekiego, Andrzeja Prze-
nickiego oraz.adjunkt-profesora Albina Czeczota. 

W instvtuoie- i,nzynier6w cywilnych, profesora 
Adoraa Dietryclia, prof. Bi-onistiwa Ptawdaifca, 
wyliladaiaoegn naukç o wodocia-gri'cli, dpcBTiféw 
Stefana Gah?zowski«g'0' i' Stani^lawa Wrôbl^w-

Winstytucietechnologicznym,p''oi.Kazimierza 
Smoleiiskiego — teehnologja, artykulow spo-
zyw.czych docenta Jozefa Padlewskiego, asys-
teatôw : Witolda JankoAVskiego — lotnictwo- i 
Wladyslawa Jarkowskiego — chemja. 

W instytucie elektrotectaicznym, wykîada 
alektrotechnike prof: Léon Staniewicz. 

W instytucie gôrniczym, geologjç w-yklada 
prof. Karol Bohdanowicz-, geodozjç gênerai Ko-
werski, prôoz dwôcli vvymi«riionyeli!, adjunkt 
prof. Ilenryk Czeczott 1 asysteat Piotn Szapirer, 
W naukowym komitecie gi^rniczym zasfeda Léo­
nard Jaczewski. 

Medyko chirurgicza akademja, ma takze kilku 
prolesorôw Polakôw : prof, anatomji dr. Jana 
^zawiowskiego, farmaGJ.i i. farmaJLoiogji- proi. 
^rzybytka; z miodszych docentôw : d-ra Wla-

dyczka, dtv Z'enona OVl'o-w^kiego i' dir. Zdizis-
iawa Sowiii.çkiego. 

Instytut W . ks. Hél. Pawl'; ma profesora J8-
zefa Ziemackiego, wykladaj^oego jeszcze, w 
Ms*ytucie' pByBhoîieurologiczmy'nn, w' IflsStTym-
jeszcze prôcz tego pracuje dwôch- Polakôw, a 
mianowicie dr. Walenty Goryniewski'i latoorant, 
Stanisla^vv Wislouch. 

Poz-a tymi zakladami wyzszemi rzq^dowemi, 
mamy jeszcze uoaonych profesorô-w Polakôw w 
Kat. aicad, duchownej, ze éwieckich wymieniç 
prof. Stanis}'. Ptaszycldego i' prof. MçzynskiBgo 
Rudolfa, pozatem caly szereg duchownycli, jalto 
to : rektora i profesora ks. Idziego Ptadziszsw-
skiego,ks. prof. Fran. Buczysa, ks. prof. Michala 
Godlewskiego, znanego historyka koscioia, ks. 
pi'sf. Stan. Trzeciaka — jçzyk hebrajski, les. 
prof. Jana B^ezk*, ks. prof. Àleks. Wojcickiego 
i ks. prof. Adama Szymanskiego. 

Ten caiy szereg nie w.yczorpuje listy naszych 
uczonych w Rosji. Wszyscy zaé oni bq^dz juz 
poloÉylvzasJugi na polu naoïki, lo^^di s^na d'rodze 
db zdoBycia ftawy i st'anowiïî Bard!zo pownzny 
areopas- î  sitij, ktôna, zMzytfeowana wblïzszej lub 
dalszej, przyszlosci, odda naszym przysziym, 
wysz^ym polskim szkDÏom, ogromne u'slu'gi i 
z teg'O' grona niejed'na Icatedra obsadzonîi zos-
tafflte. 

o N a Zmujd'zi. 
lîorespondent « Liet. Zinios » p. Bol. Mickie-

wicz zwiedzil niedawno Popielany w pow. szawel-
skim. Z ruchliwego miasteczka, licz^oego okolo 
3.000 mieszkaiîcôw,. polozonego w ladaej miej-
scowoénij na prawym brzegu rz. Wenty, przy 
liiiii: kolei Lipawskiej, obecnie zostaly tylko 
gruzy. Na przestrzeni calego srôdmiescia, do-
koi* zb©nibairdowaaeg'-o k.osci«ia m.ucrowaiwg'o^, 
slercza tylko kominy. P. Mickiewicz naliczyl 
263 domy spalone, pomijaj^o inné budynki gos-
podarskio. Pozostaio zaled-\ï;ie okolo 60 domôw 
eaiych. Srôd wielkiej liczby spalonych sklepôw, 
w perzynç zmienil sic tez sklad popielaiiskiego 
ïfflw. spozywczegô, w ktôrym zginçlo w ogniu 
to-waru za 10.000 rb.. 

Z okolicznych wsi spalone s^ doszcz^tnie : 
Barbiszki, Gameny, Poganie, RekcTC, Rymsze, 
Grzybiszkii wiel'e innych. 

H. Sk. w « Liet. Zinios » d'onoai o- niezwykle 
Kcznych pozaraeh w poblizu rzeki Dwbisy. 
Niema dnia.jby nie widzianoS—6 pozarôw,zaâ w 
dn. 31' czerwca, w samej parafji szydîowskiej, 
spalilo sic przeszlo 20 wsi i dworow. Cale para­
fée gin% w ogHiii. Takich pairafji nad Dubis^ 
K. Sk. Baffi«zyl'aite)fo 15. Oczywiiéttie-nanaaienie-
mozliwajest écisla regostracja strat. 

NËKROLOGJÂ 
f w dniu 17 lipca, w68 roku zycia, zmarl w 

And«, w dtepurtaiaencie Eure, é.p. WiadysJaw 
Piotruszyriski, wlasciciel apteki, syn zoinierza 
i emigranta roku 1831, jeden zeznanych i szano-
wanych przedstawicieli gin^cego pokolenia 
pterwszej omigraoji we Francji. 

KRJJIKTPARYSKÂ 
<î> Uzupe în ien ia . 
Jak tiittdHOi, ponûmo szeregu éwiadectw zy-

wych, ustano^X'•^c•w•nastçpstw^e dokument faktu 
historycznego, nieelx postuây za ppzyklad lista 
WolontarjuszôM',bior^cyohudzia}wt.z.«chrzcie» 
sztandaru Bajonczykôw. 

Nowe zaéwiadczBnia, twierdzq,.,. ze VRolanian-
j.usz Ludwik Sowinski nie bral udalalu^ w taj 
wyg^aiwie, ze inatnimiHBt bnaK w niiî i urizial 
Sirczepan Ossowski, ktéry byl trzymai' waittiç 
ltonoro"(Vî przy zwiokac^h Szuyskiego. 

Czylijze lista brzmiec bygowinnajak nastQpuje: 
Lucjan Malcz, sieriant, Rusz Karol i Terlî'-

kowskl Stefan, haprale, Szuyshi Wladyslaw, 
ehorqzy, oraz iolnierze : Buczynski Léonard; 
Bulhiewicz Daniel, Dziduch Maclej, Gula Wlm-
d/ij,sla-w, Kamiiishi Stanisfaw, Kozierowski Xan, 
Lœwvijiwivjh Mikofnj, Morijiewicz Lvi.dJgardI, Obst 

Walenty, OsechiJerzy,Oso%vshi Szczepan, Prza-
i-zang Karol, Putowski Tomasz, Rèmbelshi Ro­
man, Rzonkowski Mrzy., S'obaiïski Jan, Strw-
binski AVeksandp.r, Szymanslii Léon, Wali-
géra Rudolf, Walter Stefan i Wielowieiski 
Tadeusz. 

A moze ktôry z uczestnikôw tyeh pamiçtnych 
chwil jeszcze lîstQ tç uzupelni, poprawiV Jeat to 
kwestja wazna, bopamiçô ucieka. 

o P r o s i m y . 
Prosimy wszystkich Prenumeratorôw o rekla-

mowanie w Administracji «Polonji» kazdego i 
najmniejszego uchybienia w odbiorze naszego 
czasopisma. 

«I^olonia» wychodzi regularnie z pod prasy W 
soboty, o godzini(! 10 1/2 rano, — nie spôzniasiQ 
nigdy, — nie zna lenistwa, nie rozumie lekee-
wazenia obowiqzkôw, zaciïjgniçtych wzglçdenoj 
Czytelnikôw. 

Natomiast pocz'ta, ekspedycja myli^si^ czçsto 
— stad bl(5dy nalezy nam sygnalizowaé, abys^ 
my mogli je tçpic. 

o Osobis te . 
Na liczne zapytania, czy prawd^ jest, zs znaiiy 

z kilkoletni-ego pobytu swego w Paryzu, zalozy-
ciel Filharmonji Warszawskiej a ostatnio: dy-
rektor Opery w Warszawie, podal sic do dymisji, 
— stwierdzaniy, ze istotnie, na trzy miesi^ce 
przed zaj'çciem Warszawy przez Prusakôw, p. 
Rajchmaii opuscil stanowisko dyrektora Opery. 

«s> D o Arehi-wuiïi Wolon ta r ju szôw. 
Jan Sobaiiski, Bajoiiczyk, zlozyl nam eztery 

dokumenty nieznaoïe, dotyczE^ce s.p. AVladysia-
wa Szuyskiego i zgonu porucz'nika.s.p. Douraica. 

Nadsylajcie' dokumeHt3', listy, przedamty, 
drmilvi do Arehiwam, — aby nie przepadïy, nie 
zmarnowaly sic wskutek braku pieczy. 

<î> Z a î o b n a •wiadorEtoéc, 

Podana przez nas, na tem miejscu, zalobna 
wiadoimoéc o zgonie jedroego z syn-ôw Byrekto-ra 
Szkoly Polskiej:, Alfreda BudzymsfciegO', pot:wiK?r-
dzit-a sic, z tem uzupelnieni'em, ze nie starszy 
syn, lecz mlodszy syn, Marcel Budzyiiski, mio-
dzieniecwielkioh zdolnosci i wielkich zalet serca, 
zmarl z ran, otrzymanych na polu bitvvy. 

<s. WiadoaEnosci SHoliîiersifcie. 
Ossecki Jerzy, woloatarjusz. Pierwszego Od-

dzialu, Bajoiiczyk, ranny w bitwie pod Arras, w 
dmiitt 9' m-aja;,, zwstaï 2aretO'rn»w:aB;y. 

Putowski Tomasz, wotoTrtaTJ,usz,, zostal zve-~ 
formowany. 

Kus-ociiiskiSt., wolontarjusz,bawii na IVIIIOT-
diïjowymfurlopie w Paryzu. Kusocinski jest ka-
wailere-m krzyza wojny. 

G'irze Eugenjnsz, wolontarjusz Pierwszego 
OddiHalu, Bajorâczyk, ranny w dniu 16 czerwca», 
przebywa na urlopie w Paryzu. 

Crlaezert Edward-, wolontarj'usa Drugiego Od-
dzialu, Rueilczyk, zostal zreformowany. 

Kul%g,0ws-ki Wliadyslaw, wolofttarjusz Pierw­
szego Oddaiiaiu, Bajoiiczyfc., ranny pod Arras, 
zostal zreformowany. 

Miintz Henryk, wolontarjusz polski, ranny pod 
Arras, bawil na kilkodniowym urlopie w Paryzu. 

Kre-is-ler ba-roîi, wotowtairjus^, bawiî na kit-
kodniowym urlopie. 

Bacoinski M'ikolaj. architekt, WDlontariusz 
drugiego pulku, przeniesiony zostal do I pulitu 
prechoty kolonjalnej i mianowany kapralem. 

Pal'czewski Czeslaw, wolontarjusz Pierwszego 
Oddziata, ranny pod.Arras-, w dniu 9 maja, prze­
bywa, po wyzdrowieniu, na urlopie, w Paryzu 

<&- Do nabycia . 
Zlozono nam do sprzedania dobrze zachowany 

egzemplarz ( dwa tomy) «Oeuvres poétiques 
complètes de Adam Mickiewicz », traduction nou^ 
velle draprès Kéditioa. originale de l'844. par 
Christien Ostrowski.. Paris li849., 

Rzadkie to juz diis wydanie mozna nabvc w 
iiftszej Administracji za 20'frankôw. 
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<$> Z Muzeum Rapperswi lskiego. 
Dowiadujemy sic, iz pp. Dr. Bolesiaw Motz i 

Bronislaw Kozakiewicz zostali powolani na 
czlonkôw Rady Muzeum Rapperswilskiego. 

Nadchodzqcy zjazd norainacje te niezawodnie 
potwierdzi. 

o Szarza ulanôw. 
Wlascicielka sjynnej galerji leicesterskiej w 

Anglji, lady Butler, dozwolija znanemu mala-
rzovvi,Ernestowi Brown,ip Phillips zdj^c kopje 
z paru obrazôw, przedstawiajqcych epizody z 
bitwy pod Waterloo z powodu niedavvno oboho-
dzonej rocznicy. Do jednej kopji, zatytuîowanej 
« Szarza ulanôw polskich », p. Butler dolqczyja 
wypisany na karcie naslQpuj^cy wyjqtek z 
dziela historyka « Siborne'a ». 

« Dragoni Ponsouby'ego ucierpieli mocno od 
ataku ulanôw Jaquinot'a. Prawle caly icli oddziaî 
byî w stanie ostatecznego zamieszania i wyczer-
pania. Tylko ulani polscy, w szeregach rôwniez 
przerzedzonych, zachowali wzorowy lad, trzy-
maji^c sic na siodlach, jakby przyrosli do konia 
i szarzowali do korica z nieslabnqcym zapalem. » 

Kopje wystawione byly na widok publiczny i 
obecnie produkoivane s^ we wszystkich ilustra-
cjach londynskich. 

o Zwracamy uwagç. 

Zwracamy uwagç naszych Czytelnikôw na 
katalog wydawnictw, ktôro znajdujq sic na 
skladzie w Administracji « Polonji ». Katalogten, 
z tygodnia na tydzieii, zmienia sic, zbogaca, 
uzupelnia. 

o Poszukiwani zolnierze. 
Golcz Tadeusz, Rejer Sylwester . Rejer 

Jôzef, Ratuld Andrzej, Wojtanowski W i k -
tor, Sztor Andrzej, Czop, Bochenski Mar-
cm, Kupczak, Chwat Natan, Winiarski 
Longin, Gembicki Karol, Grodecki Fel iks , 
Liszewski Jan, Zuker Walter, Migda i L e j -
bus , Popczynski Stanislaw, Jan Rotwand, 
Teofil D ^ r o w s k i i Stefan Grzembka. 

Poszukiwanyprzez nas.Juljan Unschlicht.zna-
lazl sic, jest w niewoli niemieckiej. 

o Nasz orzel. 
Kupujcie i rozpowszechniajcie pocztôwki z or-

lem polskim, wykonanym wedlug wzoru gdaii-
skiego, w piQciu kolorach. 

Dziesi^c sztuk jednego franka. 

o W ostatniej chwili. 
W dniu 19 b m . , po ciçzkiej chorobie s p o -

czqî w Bogu Jôzef Szczepan Jaxa-Ghamiec , 
zoinierz roku 1 8 6 3 , poeta utalentowany, 
znany w szerokich kc lach Kolonji obywa-
tel. S . p. Jaxa-Ghamiec byi j e d n y m z naj-
lepszych naszych Przyjaciôi i Wspôipra-
co-wnikôw. 

Zwloki przewiezione bedq do Méricourt , 
w Wogezach. 

Nabozenstwo zalobne odbçdzie sic -w kos-
ciele N . D. d'Auteuil, w poniedzialek, d , 2 3 
b.m. o godz. 11 1 2 w po l . 

Wspomnienie p o s m i e r t n e z a m i e s c i m y w 
najbl izszym numerze . 

«s» Do nabycia w Administracj i «Polonji ». 
1) Nuty Da fortepjau « JesiCze Polska nie zginçla », 

50 cent.; za 10 egzemplarzy, 4 fr. ; za 30 egzemp. 10 fr. 
2) Nuty na fortepjan i do spiewu <• Boze, cos Polskç » 

50 cent.; za 10 egzempl. 4 fr. i za 30 egzem. 10 fr. 
3) .Mapy Polski, dziewiçc map w siedmiu kolorach, z 

objasnieniami w jçzykach trancaskim i angielskim, opra-
cowanie .lozefa Lipkowskiego, cena 1 fr. 2o, z przes. 1.50. 

4) oL'.^rclulecture Polonaise» par Gaston Lefol et La-
dislas de Str/.embosz, 48 illBstracji w tekscie, wydanie 
na wytwornym papierze fr. 5, franko 5 fr. 25 cent. 

5) Reprodukcje kompozycii Jana Styki n Zgon Szuj-
skiego » i (( Sen w okopach », po franku za sztukç. 

Dr, COLONNÛ-WALEWSKI, n^icSi^" 
Rue Nouvelle, villa Anne-Marie;od 2 do 4po poludniu. 

MARCELI BARASZ ' towych rôznego 

gatunku. — 35, rue Eugène-Carrière, 35, Paris. 

CHAMBRES MEUBLÉES 
dans famille 

PRIX MODERES 

44, rue Richer, 44 

Adwokat KAROL WOLSKI, 5, rue 
Trousseau, od 11 do 3 pp. konsultacja 
prawna, tlumaczenia z obcych i na oboe 
jçzyki. 

BROi\ZES DÉCLAIHAGE 
Gaz — £ l e c t r i c i t é — I n s t a l l a t i o n s 

JL. BOTUILLOns r 
112, Boulevard de Belleville, 112 — PARIS 

PENSJONAT PANI OYGATOWEJ 
Paris — 18, rue Jacob, 18 — Paris 

(à proximité du Louvre et de la Sorbonne) 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37 , rue des M a r t y r s — PARIS 

^^^"^î^^:?^^^^^ HENRYK WEISS 
14, rue Barbette, 14 

PARIS 111= 

O B S T A L U N K I 
REPARACJE 

PRZECHOWYWANIE FDTER 

MANUFACTURE DE.i CASQUETTES 
e t 

CHAPEAUX PIQUÉS 
en t o u s g e n r e s 

S P A L T E R 
4 : 10 , r u e de T h o r i g n y , l O . — P a r i s [^ 
4 • : ^ 

STANISLAS ÂNBEOZEK 
TAILLEUR POUR HOMMES 

EXPERT PRÈ3 LA JUSTICE DE PAIX 

65 , Rue LAFAYETTE. 65 

POLSKI Z A K t A D FRYZJERSKI 
Dla pan i panôw 

Pmm KflGZflNOWSl^IEGO 
Dypiomowanego Fryzjera 

Ostatnro w Hotelu « Carlton i 
15, AVENUE DE M AC-MAHON, PARIS-17' 

POSTICHES — MAHUCURE — PÉDIOURE 
Ceny Umla rkowane 

BIENENFELD JACQUES C 
I i r i i D l l i r - P E R I - Y , — D R O G I E K A M I E N I E 
I K U r U J t - _ BlZUTERJE OKAZYJNE — 
• P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
I Teléph: CENTRAL, 90-(0 

M A D R Y D , 11 & 1 2 , P u e r t a del Sol N^: y 

VITTEL 
GRANDE SOURCE 
poleca sic c ierpi^cym na : 

ARTRETYZM — SKLEROZÇ; 
REUMATYZM — PODAGRE; 

PAUL L E I B E L 

BIJOUX 
« ORFEU » 

o o o 

Fabpyka 
WYROBOW JUBILERSKICH ...,'.. ' ^ 

14, Rue de Paradis — PARIS 

WIELKIE ZAKLADY 
OGRODNICZE 

(Wlasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecajq 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 

OZDOBNB, FORMOWANE, etc. 

Cennikl na zqdanie darmo i oplatnie 

Adres E. D E N I Z O T 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

LOTION VÉGÉTALE 

"RADIOACTIVE 
A U R A D I U M 

H Arrête instantanément la chute, et fait repousser les 
ih •— cheveux — 

i!j s . ANTONI, U. Cité Trévise, PARIS 

Librairie GARNIER Frères 
6, Ftue des Saints-f ères. Pans (VU') 

Slownik Francusko-Polski, z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajacy wyrazy potoczne, 
niezbQdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno miek-
kie, 32» 2 fr. 

Siownik Polsko - Francuski, z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajacy wyrazy potoczne 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno 
miçkkie, 32° 2 fr 

D w a w y m i e n i o n e s l o w n i k i , oprawne w jeden 
tom, w skôrç miçkkq,, cielçca. . . 4 fp 50 cent 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad 

ministracji " Polonii ". 

L E G É R A N T : Antoni S Z A W K L I S 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNES 

RedaRtor Naczelny : WACLAW GASIOROWSKI. Administrator : .JAN D E R E Z I N S K I . 


